Master  Négative 
Storage  Number 

OCI00086.17 


I 


La  misère 
des  maris 

Epinal 

[18-?] 

Reel:  86  Title:  17 


BIBUOGRAPHIC  RECORD  TARGET 
PRESERVATION  OFFICE 
CLEVELAND  PUBLIC  LIBRARY 


RLG  GREAT  COLLECTIONS 
MICROFILMING  PROJECT,  PHASE  IV 
JOHN  G.  WHITE  CHAPBOOK  COLLECTION 


Master  Négative  Storage  Number: 


OCI86.17 


Control  Number:  A  ER -3301 
OCLC  Number  :  31278175 
Call  Number  :  W  PN970.F7  MISMx 

Title  :  La  misère  des  maris  :  avec  l'Histoire  plaisante  des  femmes 

qui  battent  leurs  époux. 

Imprint  :  Epinal  :  Pellerin,  [18—?] 

Format  :11p.;  14  cm. 

Subject  :  Husbands  Miscellanea. 

Subject  :  Chapbooks,  French. 


MICROFILMED  BY 

PRESERVATION  RESOURCES  (BETHLEHEM,  PA) 
On  behalf  of  the 

Préservation  Office,  Cleveland  Public  Library 
Cleveland,  Ohio,  USA 
Film  Size:  35mm  microfilm 
Image  Placement:  IIB 
Réduction  Ratio:  8:1  . 

Date  filming  began:  _  _ i-^l  -nMV 

Caméra  Operator:  d* _ 


Oüfiuh  /W*)7o.r/? 

LA  MISÈRE 

DES  MAMÏQ 


AVEC 

L  HISTOIRE  PLAISANTE 


DES 


QUI  BATTENT  LEURS  ÉPOUX. 


A  ÉPINAL, 

Cin:z  PELLE R  IN ,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE. 


LA  MISERE 


DES  MARKS. 

«a*»- 

J'étais  donc  réservé ,  par  l'arrêt  du  Destin, 

An  déplorable  Joug  d’un  malheureux  hymen. 

Et  de  mon  doux  repos  la  Fortune  jalouse , 

Voulut  donc  malgré  moi  me  donner  une  épouse. 
Pourquoi ,  si  mes  péchés  émurent  ton  courroux , 
W  Grand  Dieu ,  n’uses-tu  pas  d'un  cliltiment  plus  doux! 

<  Et  puisqu'en  un  instant  d’un  seul  éclat  de  foudre , 
Tu  peux  quand  il  te  plaît  réduire  font  en  pondre, 
Que  ne  m’eflaces-tu  du  nombre  des  virons. 

Plutôt  que  de  me  joindre  &  ce  roi  des  tyrans! 

Eussé-je  vu  mes  pieds  attachés  à  In  nom. 
Quand  la  première  fois  j’aperçus  une  femme. 

Ou  que,  pour  le  malheur  du  sexe  mascuün. 

Dieu  n’cAt  jamais  créé  d’animal  si  malin. 

Avant  ce  triste  oui,  qu’une  ardeur  frénétique, 

Par  un  acte  public  rendit  trop  authentique. 

Je  vivais  libre  au  gré  de  mes  sobres  désirs. 

On  me  voyait  jouir  de  mille  doux  plaisirs. 

Dans  un  séjour  aimé ,  que  je  regrette  encore, 
Chaque  jour,  au  lever  de  la  brillante  aurore. 

Je  courais  au  sommet  de  nos  riches  céteaux 
Écouter  les  concerts  qu’entonnaient  les  oiseau. 
U,  conduisant  mes  pas  sur  la  tendre  verdure , 
J’admirais  les  beautés  que  produit  la  nature  * 

Bp  portant  mes  regards  à  l’entour  de  ce  Ueti 
I  Tout  ravissait  mon  Ame  et  r«eroft  &  «tu. 


rr  (  ^  ) 

Le  soleil  avancé  dessus  noire  hémisphère, 
l’allai»  prendre  le  frais  au  bord  d’une  rivière. 

Où  jetant  à  loisir  le  trompeur  hameçon , 
l’amassai»*,  pour  dîner,  uu-gros  plaiedo  poisson. 
Venait-il  ift  «ml  dednns’iua  sdRtàde,* 

A  le  bien  régaler  je  mettais  mon  étude, 

Et  tous  deux,  pleins  de  joie  et  sans  craindre  aucun 
bruit, 

Nous  mangions  en  repos  ce  que  nous  trouvions  cuit. 
Là  Jetant  le  discours  sur  quelque  trait  d’histoire. 
Par  égal  intervalle  on  nous  servait  à  boire. 

Et  Bacchus  commençant  à  monter  au  cerveau. 
Chacun  l’un  après  l’autre  entonnait  un  rondeau. 
Dans  la  rude  saison  qui  nous  produit  la  glace. 

Cet  ami  quelquefois  m’cutrainait  à  la  citasse  , 

D’ou  revenant  le  soir,  faméliques  et  las, 

Notrç  nrnprp  butin  nous  donnait  un  repas. 

Seul,  cduuuc  assez  souvent  on  est  en  lieu  chara- 

j’allais,  uu  livre  en  main,  m’asseoir  dessous  un 
hêtre. 

D’où  je  voyais  autour  de  leur  heureux  troupeau. 
Les  bergers  folâtrer  au  son  du  chalumeau; 

Ou  biep,  de  mon  loisir  faisant  libertinage, 

Je  visitais  alors  quelqu’un  du  voisinage. 

Qui  me  faisait  l’hiver  aussi  bien  qu’au  printemps 
Coûter  en  sa  maison  cent  diverlissemens  ; 

Enfin,  ne  connaissant  ni  maître  ni  maîtresse. 
Tantôt  sur  un  cheval,  tantôt  6ur  une  ànesse,  ^ 
J’allais  exempt  de  soins  par  tout  le  monde  entier, 
Le  matin  chez  Patràt,  et  le  soir  chez  Gautier. 
Quclqn’injusle  démon,  quelque  matin  génie,.  . 
M’envia  le  bonheur  de  ce  genre  de  vie, 


U  >  , 

Et ,  pour  en  arrêter  le  délectable  cours. 


M’alla  jelcr 


5lçs  folles  îypuurs. 


J»*»'  - -  .  5  (  - - 

A  peine  sur  Doris  eus-yc  porte  Ja^ue 


je  Cülirua  iui  '  , 

L’ignorant  en  ïnfJï-méine,  hélas»  combien  de 

larmes,  .  ,  » 

Me  coûtaient  tous  le*  jours  ses  ly  ranmquescharmes! 
Après  avoir  poussé  nulle  aipourcu*  soupirs. 
S’ensuivit  un  hymen  »  la  fin  jfe  te»»5  (PRj 
Qui,  sous  le  vain  espoir  d’un  bonheur  toujours 

Me  rendf  en  effet  à  jpai»  nusérahle. 

Depuis  le  jour  fatal  que  iej»|*ea»  ma  Cm, 
'HVcsl  ptus  dc  douceur  1  Je  beau  joi£  jour  rooL 


Oue  ie  nu?  vois  chargé  de  cent  soins  k  l*  fo**S 
D’aborà  u  faut  user  d’un  pouvoir  despotique. 
Assigner  le  travail  5  chaque  domestique. 

Envoyer  l’un  au*  champs,  l’autre  dm»  un  renfler. 
Demander  te  produit  d’un  malheureu*  quartier; 

Du  matin  jusfpi’au  ^  _ » _ _ _ 

Ne  songer  jju’aq  besoin  d  up  rumen*  ménage. 
Envoyer  aujourd’hui  U  servante  au  moulin. 
Demain  jw*e  encaver  du  ho»  oi^biep  du  vin. 
lieqip%ü‘  ./l‘arlai»^,‘l  **  néaesMire, 


iTiFP' 'K1!  v  7.7.1? 'X£ , 


J  DaLlégner  le  diable  à  la  mmse'H  * 

moyen ,  bêlas  î  avec  telle  ^légère. 


-  wa>» 


X*  Jouir  du  repos  pendant  une  heure  entière; 

■e  ▼  oit- on  aeluer  fa  femme  du  voisin , 

La  mienne  Incontinent  a  du  soupçon  malin. 

D'abord  taule  troublée  en  sa  façon  de  vivre, 
Aussitôt  que  Je  sors,  la  folle  me  fait  suivre. 

Et  ne  m’aurait-ea  vu  qu'à  l’église  k  genoux. 
L'église,  ft  mon  retour ,  était  un  rendes-vous. 
Dès-lors  eent  vains  discourt,  cent  ridicules 
plaintes. 

Des  douleurs  d'estomac  et  des  migraines  feintes. 
Qui,  chet  rapothicaire,  en  juleps  ou  bolus, 

Me  coûtent  tous  les  ans  un  beau  nombre  d'écus; 
Un  domestique  alors,  heurtant  contre  une  pierre. 
Brise-t-il  par  hasard  un  Dm  fragile  verre. 

Ma  femme  surte-ehamp,  resprit  plein  de  eeur- 

mtgj 

Passe,  sans  y  panier,  de  ta  menaee  aux  coups. 

Tant  le  ménage,  triste  4f  rempli  d’épouvante. 
Retentit  des  danseurs  de  cette  extravagante. 

Si  bien,  que,  pour  entendre  un  tel  charivari, 

La  fuite  est  le  conseH  que  doit  prendre  on  mari. 

Ainsi  pendant  qu'aux  champs  j'irai  battre  la  gerbe 
Quelqu'amant,  sous  tes  pieds,  me  viendra  couper 
Fherbe, 

Fera  tant  et  si  bien,  par  ses  soins  assidus, 

Que  je  serai  bientôt  sris  au  rang  des  cocus. 

Alors  me  faudra -t-lt,  obligé  dé  me  taire. 

Elever  des  enfaosdont  je  ne  suis  pas  père. 

Leur  amasser  du  bien,  et,  pour  comble  d'ennui, 
Me  tuer,  comme  en  dit,  pour  le  plaisir  d’aotralf 
Retourné*je  te  soir  du  champ  eM  delà  rignë , 
Chercher  le  doua  repos  dont  je  serais  si  dfcM,  . 
D'un  enfant  an  berceau  le  halsmtie  brun, 


(*) 

«e  MB,  tes  yeux  ouverts,  passer  ainsi  la  nuB{ 
Fatigué  du  travail,  si  parfois  Je  sommeille. 

Vingt  fois  durant  la  nuit  en  sursaut  U  m  éveille. 

Si  bien  que,  pour  finir  Vébaucbc  de  mon  sort, 
lia  vie  est  une  vraie  image  de  la  mort. 

Heureux ,  cent  fois  heureux  celui  qui,  toujours 
sage, 

D’Une  vaine  beauté  sut  braver  I  esclavage, 
tt  qui ,  loin  de  la  femme,  au  milieu  des  déserta. 
Ne  songe  qu’à  servir  l’auteur  de  l'univers  t 


HISTOIRE  PLAISANTE 

DM  VHWIS  QUI  BATTENT  LBUBS  B 


vous  Otes,  voua  aurez  du  pied  au  cul  et 


des  coups  rie  bâton ,  pour  vous  appren¬ 
dre  à  m’obéir  el  sortir  de  ma  maison 
sans  mon  congé. 

M“*  MARGOT  ET  LE  Sr  PHILIPPO. 

lié  bien!  petit  marjolel ,  que  dites- 
vous  maintenant  ?  i!  n’y  a  plus  d’excu¬ 
ses  recevables;  où  sont  vos  promesses , 
que  vous  seriez  si  sage ,  que  vous  ne 
seriez  jamais  débauché  ?  Dernièrement 
ne  votas  défendis-je  pas  d’y  retourner? 
c’est  se  moquer  de  moi.  —  Ma  femme, 
je  ferai  mieux  à  l’avenir  el  vous  rendrai 
humble  service  ;  je  vous  prie ,  . ma  bonne 
femme,  d’excuser  ma  jeunesse.  — -  Que 
dites- vous,  morveux  ?  je  vous  ferai  flé¬ 
chir  à  mes  cormnamlemcns,  el  pqur  vous 
apprendre  à  être  sage ,  il  faut  que  je  vous 
traite  en  laquais ,  vous  tirant  l'oreille  en 
souvenance  de  vos  fautes,  à  condition 
que  vous  n’y  retournerez  jamais. 

-Il-  i-r  -r.Ti-  j-..  M-n,.  i.  r»rm.uT  rU„  ,  -  T-  m  .  .  '.y  *?.  '  ^ 

M-  USO.V  ET  LE  Sr  POLICIIINEL. 

Votez  ce  vacher,  ce  bd  i  tre ,  fdfwta  foi , 
je  t’apprendrai  à  faire  gogaille  voyez 
si  ce  galant  n’a  pas  bonne  t%isett  !  Que 
diras-tu,  ivrogne  que  tu  e8?Oür  sont  les 


(  il  ) 

Sromettet  qne  ta  me  Alitais  lorsque  je  te 
s  l’honneur  de  te  prendre  en  mariage, 
que  tu  serais  sage»  et  ne  ferais  nen 
contre  mes  commandement?  fit  tu  n’eu 
feis  nenni,  hélas!  nenni ,  dit-elle  encore 
plus  fort. 

RfrONSB  iPIGRAMMATlQUB 

Vun  quidam  à  tu  omit,  qui  lui  ses wtUuis*i 
de  te  marin. 

Amis»  ja  veto  beaucoup  de  bien 
Osm  le  parti  qu'on  me  propose; 

Hais  toutefois  ne  pressons  rien» 

Prendre  femme  est  étrange  chose  : 

On  y  doit  penser  mûrement. 

Cens  sages»  en  qui  je  nie  de, 

M'ont  dit  que  c’est  bit  prudemment 
ton  dTÿ  songer  tonte  latte. 


